881 Sarcelles : l’opposition soupçonne des liens entre Millî Görüs, l’organisation islamique turque, et la mairie
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À Sarcelles, l’entourage du nouveau maire, Bassi Konaté, sans étiquette, interroge et inquiète, par son côté communautariste. Son élection signifie la fin d’une gauche socialiste usée, mais se revendiquant « universaliste ».

Il y a quelque chose d’étrange à Sarcelles. Ici, tout le monde ou presque répète les mêmes mots : le « vivre-ensemble ». À force d’être invoquée, l’expression ressemble moins à un fait qu’à un acte de foi. Et dans ce décor, un autre refrain revient partout : Bassi Konaté, le nouveau maire, est « sympathique ». Ce n’est pas tant lui qui inquiète que la cour qui se forme autour de l’élu du Val-d’Oise

Le jour du conseil d’installation, les dénégations de campagne paraissent usées. Marine ​Tondelier est là. Bally Bagayoko aussi. Et Carlos Martens Bilongo, député LFI, fait acte de présence. Pendant la campagne, l’équipe de Bassi Konaté a juré n’avoir ni étiquette, ni attache partisane. Ce jour-là, tout semble plus flou.

À LIRE AUSSI : Modernité des années 50, difficile cohabitation communautaire : Sarcelles, soixante-dix ans de grands ensembles
Quand on interroge Carlos Martens Bilongo, il répond : « Marianne ? Oh non, pas vous. Pourquoi vous venez ? Tout le monde est heureux aujourd’hui… » Puis un homme m’attrape le bras avec des manières de gangster plutôt que de responsable politique : « Pourquoi Carlos a dit non ? T’es qui ? » Je me présente. Il coupe court : « Alors si Carlos ne veut pas, bouge de là. » Même les jours de liesse municipale gardent ici un fond d’intimidation. Le 22 mars, Konaté l’a emporté avec 55,3 % des voix contre 44,7 % face à François-Xavier Valentin, ancien collaborateur de François ​Pupponi passé depuis par Horizons.

Travail démocratique ou ciblage communautaire ?

Bassi Konaté, 38 ans, enfant de Sarcelles, ancien directeur de centre social, cadre dans le public et figure du monde associatif, ne répondra à aucune question. Son directeur de campagne, Corentin Le Guen, lui, parle. « LFI nous a soutenus au même titre que EELV ou François Ruffin », dit-il. Les pudeurs de campagne ont la vie courte.

Sur les méthodes de terrain, Le Guen assume aussi avoir remobilisé des habitants « en s’appuyant sur nos réseaux associatifs ». Travail démocratique pour les uns, ciblage communautaire pour les autres : tout le débat sarcellois tient là. La poussée se lit jusque dans les résultats : Konaté dépasse les 80 % dans six bureaux.

À LIRE AUSSI : De Roubaix à Chalon-sur-Saône, main basse communautariste sur les villes
Dans ce même brouillard apparaissent d’autres accusations. L’opposition soupçonne des relais liés à Millî Görüs, organisation islamique turque implantée à Sarcelles. Le Guen dément : « Nous n’avons pas de relation avec eux, […] aucune personne liée à ces réseaux n’a participé à notre campagne. » Pourtant, Aristote Zola, aujourd’hui conseiller municipal de la majorité Konaté, a été remercié publiquement par Millî Görüs pour sa présence à l’une de ses ruptures du jeûne.

Pour Patrick Haddad, le maire socialiste sortant, Bassi Konaté a incarné « la gauche LFI » avec une campagne identitaire : « Moi je vous ressemble, je vous comprends mieux que les autres. » Haddad assure avoir porté, lui, la « gauche républicaine » et un message « universel ». Des proches accusent certains militants de la campagne adverse d’avoir tenu des propos antisémites, comme : « Vous n’allez pas laisser un maire juif être réélu. »
Une communauté juive vigilante

À Sarcelles, les affaires du monde ont déjà laissé des traces de brûlé. L’émeute antisémite de 2014, au sortir d’une manifestation pour Gaza, reste dans toutes les mémoires. On y avait crié « mort aux juifs ». Haddad, depuis, n’a cessé de tenir les braises internationales à distance. Selon un proche, certains militants n’ont pas trop chargé leurs discours pour ne pas « effrayer les juifs de la Petite Jérusalem ».

Dans la communauté juive, très présente à Sarcelles, la méfiance est là. Dan et Yossef, deux jeunes juifs loubavitchs rencontrés devant un restaurant, résument la chose sans détour. « Ce n’est pas Bassi Konaté qui fait peur à la communauté juive. C’est sa liste. La communauté juive n’attend que de créer de bonnes relations avec lui. »
À LIRE AUSSI : Libraire antisémite, portrait de Pétain… Ces "brebis galeuses" du RN et de l'UDR à dégager aux municipales
Mais ce serait une erreur de ne voir dans l’élection de Bassi Konaté qu’un sursaut communautaire. Dans les secteurs du Grand Ensemble, un habitant résume : « Je n’ai pas de problème avec Haddad. Mais je voulais que les choses changent, surtout sur la saleté. […] Il y a beaucoup de rats. […] Je pense que quelqu’un comme Bassi nous comprend mieux. » Sarcelles n’a pas voté qu’avec ses peurs ; elle a voté avec ses poubelles et sa lassitude. Le camp Haddad voit dans sa défaite l’écrasement de la vieille gauche universaliste PS par une gauche de réseaux et de quartiers. Le camp Konaté raconte la revanche démocratique de ceux qui ne votaient plus.

L’élection de Bassi Konaté ne raconte pas seulement la chute d’un maire socialiste ni la progression d’un camp plus ou moins lié à LFI. Elle dit aussi le retour dans les urnes d’une population à laquelle plus personne ne savait vraiment parler. Le vivre-ensemble n’a pas disparu. Il est devenu ce mot nerveux qu’on prononce un peu plus fort au moment précis où l’on sent qu’il commence à vaciller.

